
ou chdo sont les suivantes : chdo, Luong, chdo Lo, chdo ngân, châo Lôk,
chdo khâ, chdo Lu, châo ngân , chdo vi, chdo khoang. Tous les Thay et les
Laotiens rentrent dans l’une ou l’autre de ces catégories. Demandez au
premier venu d’entre eux, il vous dira à quel chdo il appartient.

«Cependant continue la légende, beaucoup des enfants de la petite
Kdp, beaucoup des fils du jeune Ké furent des paresseux. De là est venu
le proverbe: «Ldk ldi chai hây bona, thd kîn heng pô mé, ils ont de
nombreux garçons qui ne travaillent ni rizière de plaine ni rizière de
montagne et attendent leur nourriture des forces de leurs père et mère. »
Aussi leurs parents les renvoyèrent-ils; ils les firent descendre l’échelle, et
les chassèrent de la maison. Et ils se levèrent, franchirent la porte,
descendirent l’escalier et se répandirent dans les bois.

«Ils étaient sept, sept garçons, or d’une liane ils firent un lacet; à ce
 lacet, un renard jaune, nhîn khuk , se prit, aussi gros qu’une barque, dans
 ce lacet, un chat tigre, nhïn khua, s’empêtra, gros comme un long . 1

Mais ils n’avaient point de flamme pour rôtir leur renard, point de feu pour
griller leur chat tigre. Ils envoyèrent l’un d’eux en demander à leur mère,
mais leur mère ne lui en donna pas. Ne sachant comment faire, ils
résolurent de s’adresser au ciel : un délégué y monta chercher le feu
précieux. L’esprit du ciel lui en donna, mais à la porte du céleste palais,
le délégué des hommes vit sa torche s’éteindre. Il revient une seconde fois
au seuil du palais, la torche s’éteint de nouveau; une troisième fois tout
alla bien jusqu’à moitié chemin, mais là elle s’éteignit encore. Le délégué
lassé ne remonta pas, il continua sa route et s’en vint conter la chose

à ses frères.
« Ils tinrent alors conseil et décidèrent d’envoyer le serpent et la chouette

en leur nom. Mais, chemin faisant, la chouette, au premier village s’arrêta
à prendre les rats; le serpent, dans les marais, se mit à chasser les rainettes,
sans plus se soucier de leur mission.

« De nouveau les sept frères se consultèrent et, cette fois, s’adressèrent
au taon. Celui-ci accepta volontiers, mais tout d’abord posa ses conditions:

 « Pour ma peine, dit-il, je m’abreuverai aux cuisses des buffles, aux mollets
 des nobles et des roturiers. » Nos hommes en peine consentirent. Le ciel,
 en le voyant entrer, lui demanda: «Où sont tes yeux?1 2 où tes oreilles?» —

«Où sont les yeux des autres, répondit-il, là aussi sont mes yeux, où sont
les oreilles des autres, là se trouvent également les miennes. » — «Où t’enfermer

pour que tu n’y voies rien?»— «A travers les parois dune cruche, je vois
comme si j’étais dehors, dans une corbeille à jour, je n’y vois plus rien.»
Le ciel l’enferma donc dans une corbeille à jour et se mit en devoir de si fày. 3

1 Mortier pour piler le riz à la main.
2 Les Thay croient qu’il les a à la racine de ses ailes et non à la tête comme les autres animaux.
3 Si fày: obtenir du teu par le frottement d’une ficelle de bambou sur un morceau

de bois. Ce morceau de bois est fendu, à l’endroit où doit s’exercer le frottement, on fait

une coche, pourque la ficelle ne déraille pas tout autour on met de l’étoupe. Le deux pieds
 posés chacun sur l’une des extrémités du morceau de bois, le tiennent en place; les deux
mains tirent la ficelle d’un mouvement de va et vient rapide, au bout d’un certain temps

l’étoupe s’enflamme.


